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LA FAÇADE DU CHATEAU IMPÉRIAL RAVAGÉE PAR LES OBUS 
Des troubles graves, on le sait, ont éclaté à Berlin, où les spartaciens tentent de renverser le gouverne-
ment d'Ebert. Des mitrailleuses, des canons et des flammenwerfer ont été installés dans la capitale 

LES ÉCURIES IMPÉRIALES PHOTOGRAPHIÉES LE LUNDI 6 JANVIER 
prussienne, et de véritables combats de rues ont été livrés, qui firent de nombreuses victimes. Voici 
une série de photographies particulièrement significatives que nous adresse notre envoyé spécial. 



EXCELSIOR 

IMPRESSIONS D'ALLEMAGNE 

AU DEBUT DE CE 
pfrf*m 

Notre envoyé spécial dans la capitale prussienne relate 
qu'au début de son séjour la ville restait calme. Mais 

une nervosité grandissante n'a pas tardé à se 
manifester dans les rues, qui s'est résolue 

par les derniers troubles des spartaciens. 
j.l)B NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

BERLIN, ... janvier.— Quand 01 
de Paris, entrer h Berlin deu 

îe ne semDie p* 

arrive 
mois 

i pre-j&près l'e 
mière vue, une opération très facile. 
C'est beaucoup plus simple qu'on ne 
croit : il suffit de montrer, en descen-
dant du train, son billet de chemin de 
f,er. ■ ■ ' ' ■ 

A l'hôtel A..., où nous nous présen-
tons d'abord, il est impossible do se 
faire servir quoi 

sur la-fameuse a 
den » des soldats 
Considérés par li 
Curiosité obséquie 
se pYomèiient là 
que s'ils étaient cl 
neiil à la mission. 

ce soit. La grève 
des hôteliers et limonadiers vient d'y 
l'aire une victime. Un encaisseur-fac-
teur a été tué, et les gardes rouges ont 
fort maltraité le patron. C'est notre pre-
mier contact avec la révolution clans la 
capitale de l'Allemagne. 

1 Le lendemain matin je fais un tour 
dans les principales avenues pour y 
chercher une impression d'ensemble. 
A mon grand étonnement, je. rencontre 

liée/ « Unter deu Lin-
français en uniforme, 
■s passants avec une 
use, ces braves poilus 

a ussi tranquillement 
iez eux. Ils apparlien-

t'rançaise qui, placée 
sous le commandement du général Du-
pont, comprend quinze officiers et 
quinze soldats. Berlin abrite aussi des 
missions belge, américaine, britannique 
■et italienne, mais de moindre impor-
tance. La mission italienne comprend 
toutefois un général. 

. Nous causons. Blagueurs comme par-
tout et comme toujours, les soldats me 
disent que les Berlinoises leur réservent 
leurs plus gracieux sourires. 

Orateurs aux carrefours 
Aux carrefours, des orateurs haran-

guent la foule, montés sur des caisses, 
des brouettes ou le siège d'une voiture.' 
Ils critiquent les hommes au pouvoir. 
L'un d'eux ose même crier : '« A bas le 
gouvernement ! » à quinze pas des gar-
des rouges, qui l'entendent certaine-
ment. 

Le soir, nous entrons au « Stuculum 
Bar », près de la Morgenstrasse, un éta-
blissement où l'on danse jusqu'au jour 
et qui rappelle les « boîtes » de Mont-
martre d'avant-guerre; On nous l'ait le 
plus aimable accueil. C'est tout juste si 
soupeurs et soupe uses ne se disputent 
pas l'honneur de nous offrir leur table. 

Sur notre demande, l'orchestre joue 
des sélections de Carmen, de la Tosca, 
et aussi des valses parisiennes, puis, 
l'un de nous ayant sifflé la Mudelon à 
l'oreille du pianiste, l'orchestre, après 
quelques tâtonnements, exécute la mar-
che chère à nos poilus. Pour la première 
fois, sans doute, à Berlin, des Allemands 
et des Allemandes ont chanté — et de 
quel cœur!... — le refrain si populaire 
chez nous. Après, nous avons eu tiam-
bre et Meuse. Je ne doutais pas que, 
'dans leur désir de nous être agréables, 
nos voisins de table n'iraient pins loin, 
trop loin. Et, cil effet, un gros Allemand 
vint, tout sourire, me demander si... 

—■ La Marseillaise... dis-je sèchement, 
non, monsieur, paâ| ici. 

Chablis à 46 marks la bouteille 
Nous avons bu là du chablis, du vrai, 

à 40 marks la bouteille. On nous a offert 
aussi du Champagne français, mais il 
fallait aller le boire ailleurs, en com-
pagnie et à, domicile. 

Le lendemain, clans un autre café, 
qui a accepté la suppression du pour-
boire, j'ai noté la conversation de deux 
Allemands qui parlaient haut, dans l'in-
tention évidente d'être entendus de nous: 

— La France, affirmait l'un de ces 
messieurs, ne pourra s'accorder éternel-
lement avec l'Angleterre. Nous laisse-
rons le temps agir. Tôt ou tard, d'ici peu 
«à mon avis, une querelle les séparera. 
Nous, nous travaillerons en silence, dans 
l'ombre, et quand nous verrons la'France 
isolée, nous lui tomberons dessus .avec 
nos 60 millions d'habitants. 

Craignant sans doute que nous ne 
comprenions pas bien l'allemand, cet 
homme charmant, dont les paroles sont 
à retenir, s'était exprimé eu un français 
fort correct. 

Le peuple souffre 
La vie à Berlin n'est vraiment dure 

que pour le peuple. Celui-ci souffre in-
contestablement.. H mange peu, et cer-
taines denrées atteignent des prix qui 
les lui rendent inabordables. Il se con-
tente, la plupart du temps, de ces fameux 

« ersatz », dont quelques-uns possèdent 
des qualités incontestables. 

Avec de l'argent, au contraire, on peut 
« tenir » dans d'assez bonnes conditions, 
et j'ai fait, dans un restaurant convena-
ble, des repas très acceptables pour 20 
marks. Dans un établissement plus 
luxueux, on a servi, près de nous, à des 
Allemands en « bombe », et à raison de 
150 marks par lêle, un menu que je note 
ici, à titre documentaire : 

Truites du Rhin, filet de bœuf aux 
champignons et aux truffes, pommes fri-
tes, crêpes à lu française, fruits glacés, 
vin vieux du Palatinat, chàteau-ïafitte. 
Champagne allemand genre Veuve Clic-
quot, café {véritable), fine française cl 
Cordial Médoc. 

Les liqueurs sont servies au fond d'in-
vraisemblables récipients de cristal, 
ayant la forme d'une coupe à Champa-
gne, mais pouvant contenir un litre. 

Le moindre cigare de vrai'tabac se 

LE GÉNÉRAL ITALIEN, CHEF DE MISSION, 
PASSANT DEVANT LA CASERNE DE LA GARDE 

(Photo de notre envoyé spécial) 

paie 4 francs. Les fumeurs qui ne' peu-
vent s'offrir ce luxe doivent se contenter 
de l'ersatz, qui est un «tabac» obtenu 
avec des feuilles de saule et de frêne. 

On nevvoit pas clans la rue autant de 
vêtements en papier qu'on l'a dit, mais 
il est incontestalDle qu'on en voit. J'ai 
considéré, avec un certain étonnement, 
des robes très courtes et très décolletées, 
dans la confection desquelles il n'était 
rentré ni laine, ni coton, ni soie, ni lin. 

La nervosité grandit 
Au.début de mon séjour à Berlin, la 

ville restait calme. Une nervosité gran-
dissante n'a pas tardé à se manifester 
dans des rues. Les orateurs publics, dont 
j'ai parlé, se faisaient plus véhéments, 
plus haineux. 

Les spartaciens, qui sont les mieux 
armés, les mieux équipes et les mieux 
outillés, semblent se complaire dans 
les troubles et le désordre. Les ouvriers 
partisans du gouvernement paraissent, 
au contraire, assez calmes. 

On voit -passer des soldats par petits 
groupes, et beaucoup de marins. Les 
marins,'qui ont joué un rôle, important 
au début de la révolution, disposent 
d'une grosse influence. Très fréquem-
ment on rencontre un marin donnant le 
bras à deux soldats. 

Oh me dit que, devant la Chancellerie 
impériale, Liebknecht, qui passait en 
voiture avec trois de ses amis, a été vio-
lemment pris à'partie par la foule. Hué 
et même frappé, il s'obstinait à vouloir 
parler. L'arrivée précipitée de sa garde 
l'a tiré de ce mauvais pas. 

Le dernier soir de mou séjour à Ber-
lin, j'ai vu .des spartaciens barrer brus-
quement la Friedrichstrasse d'une haie 
de fusils menaçants. Un cri partit : « On 
va tirer !... » Et la foule s'enfuit préci-
pitamment dans toutes les directions. 
Seuls demeurèrent sur place quelques 
camelots continuant à vanter leur mar-
chandise sur un ton monotone. . 

Au loin, quelques coups de feu reten-
tissaient. On entendait des cris apeurés 
de femmes et, tout près, dans une bras-
serie, des chansons et des rires. 

Ce contraste résume bien ce que j'ai 
vu de la vie à Berlin. 

Gustave ROLLEY. 

UN SOLDAT FRANÇAIS DEVANT LES « CANONS DE MONTMARTRE » DE 
1871 EXPOSES A BERLIN DANS LE SQUARE DE LA CASERNE DE LA GARDE 

(Photographie prise par l'envoyé spécial d' « Excelsior »). 

A VANT LE CONGRES LES PROBLEMES DE DEMAIN 
•> Samedi 1 I janvier 1919 — 

LA CRUE A PARIS 
i_ ba 

I-ES COI 

>c-t 

Il se tiendra demain et fixera la 
liste officielle des délégués à la 

Conférence de Sa paix qui 
s'ouvrira lundi ou mardi. 

La réunion'.;'qui se tiendra, demain, 
à '.i heures, au quai d'Orsay, .sera la 
dernière de la Conférence de guerre 
interalliée, - qui avait d'ordinaire son 
siège à Versailles. Cette séance mar-
quera, pour l'Entente, le passage défi-
nitif de la politique de guerre à la poli-
tique de paix. y 

Les chefs de gouvernement et lc,s 
ministres des Affaires étrangères des 
puissances alliées qui - composaient ce 
comité s'adjoindront, cette fois, le pré-
sident Wilson et M. Lansing. La liste 
officielle des délégués à la .Conférence 
de la paix sera communiquée par cha-
cun des gouvernements intéressés. Ces 
délégués seront alors convoqués à la 
Conférence. 

On pense que cette séance d'ouver-
ture aura lieu lundi El janvier ou 
mardi 14. 

Nous avons déjà dit que cette réu-
nion préliminaire se passerait entre les 
délégués des cinq grandes puissances. 
Les plénipotentiaires -échangeront d'a-
bord leurs pouvoirs. Ensuit',1, le classe-
ment des questions à examiner sera 
établi. 

La procédure et la marche à suivre 
pqur cMacuile de ces questions seront 
également fixées. 

C'est seulement après que ces affaires 
préalables auront été réglées que sera 
abordé le fond et que la Conférence 
commencera ses travaux. 

Le départ de M, Lloyd George 
LONDRES, 10 janvier. — il. Lloyd George 

compté partir pour Paris dès que la cons-
titution de son ministère sera officielle, 
c'est-à-dire, d'ici à quarante-huit heures au 
plus tard. • 

Les plénipotentiaires britanniques 
LONDRES, 10 janvier. — Le correspondant 

parlementaire du Dailg Express dit que le 
cabinet britannique a désigné ••comme' pléni-
potentiaires à ta Conférence de la paix : MM. 
Lloyd George, Bonar Law, Balfour, Barnes 
et un représentant colonial, qui sera à tour 
de rôle M. Hughes, sir Robert Borden ou lu 
général Botha, selon que les questions dis-
cutées intéresseront l'un ou l'autre des Do-
minions que ces hommes d'Etat représen-
tent respectiv cm e ht. 

Une décision importante est que les Do-
minions assisteront aussi à la Conférence 
en tant que petites nations. 

Le Labour Party réclame 
un représentant particulier 

LONDRES, 10 .janvier. — Le correspondant 
politique du Daily Mail écrit : 

Le Labour Party proteste parce que* 
parmi les plénipotentiaires à la Conférence 
de la paix, il n'a pas été prévu de délégué 
officiel de ison groupe ; et le parti affirme 
que, lorsqu'il consentit à faire partie du 
premier gouvernement de coalition cons-
titué par M. Lloyd George, celui-ci lui pro-
mit qu'un, membre du Labour Party serait 
nommé délégué à la Conférence de la paix. 

Le Labour Party ne considère pas M. Bar-
nes, pas plus que tout autre membre travail-
liste ayant accepté un portefeuille dans le 
nouveau cabinet, comme étant toujours du 
parti officiel. 

Le gouvernement répond à ces doléances 
cpie M, Barnes est pleinement qualifié pour 
représenter le Labour Party à la, Confé-
rence et que, ayant refusé l'invitation que 
M. Lloyd George lui a faite de collaborer à 
son nouveau gouvernement, le ■ Labour 
Party n'a aucun titre à envoyer un repré-
sentant de son propre groupe, alors • que 
celui-ci s'est déclaré en opposition avec le 
gouvernement. 

Les délégués japonais et zélandais 
LONDRES, 19 janvier. —- Le vicomte 

Clrinda, ambassadeur du Japon à Londres, 
les attachés naval et militaire et les secré-
taires de 1'ambaissadc partiront demain 
pour Paris, pour prendre part à la Confé-
rence de la paix. 

M. Masse-y, premier ministre de la Nou-
velle-Zélande, et sir Joseph Ward arrive-
ront en Angleterre au commencement de la 
semaine prochaine. Ils ne resteront proba-
blement qu'un seul jour à Londres, avant 
de repartir pour Paris afin d'assister à la 
Conférence de la paix. 

La délégation roumaine 
La composition de la délégation rou-

maine ne parait pas être définitivement 
fixée. De source roumaine, on nous affirme 
que M. Miscliu, ancien ministre à Londres,, 
en ferait partie. Il serait même déjà en 
route pour Paris. 

Le voyage de M. Wilson au front 
Le voyagé du président Wilson au front 

a été retardé jusqu'après l'entrevue qui 
doit avoir lieu entre les quatre chefs des 
gouvernemen ta alliés. 

M. Wilson ne quittera pas Paris avant 
(mardi au plus tél. 

UVEAU TYPE[ 
\E NAVIRE DE COMMERCE [] 

Pour 
de 

intensifier le tonnage maritime, M Emile Bertin, 
l'Institut, et ancien directeur du raatériel de la 

Marine, préconise la construction de jSateaux plus 
larges. Il propose aussi de relier iVarseille et 

Anvers par un canal à grand tirant d'eau. 
Aux plus mauvais moments de la crise 

ai "ret, nous vîmes l'Amérique revenir, 
pour y remédier, aux anciens navires en 
bois. Plus tard, les bateaux en ciment armé 
furent créés. 

Yoici aujourd'hui que M. Emile Bertin, 
membre de l'Institut, propose, pour amélio-
rer le tonnage, de modifier sensiblement la 
forme de nos cargos. 

dra bientôt impriticable à nos cargos, de 
plus en plus puisants. 

— Quel est, actuellement, l'état do notre 
navigation sur flrfuves et canaux? 

, •— Nos voies d'eau sont actuellement 
inaccessibles, pdut-on dire, aux cargos 
marins. Le canal du Rhône au Rhin, par 
exemple, peut à peine recevoir des cargos 
de 300 tonnes, ce.qui est dérisoire. La pro-
fondeur moyenne do nos canaux no dé-
passe guère'2 m 50. 

■— Quelle profondeur devrait avoir un 
canal pour porter les cargos actuels ? 

— Au moins 7 mètres. 
— Et pour le; navires du type Renri-IVÏ 
— Pas plus Ùi 5 mètres. Cela représente 

une différence énorme. Certes, le nouveau 
type étant beaucoup plus large, il sera 
nécessaire d'élirgir sensiblement les por-
tes d'écluse, opération relativement facile. 

— Là carène do votre navire ne sera plus 
cylindrique, nuis presque plate. La stabi-
lité n'en sera-t-eîle pas compromise ? 

— Cela serait à craindre" si le remède 
n'était pas à côté du mal. La superstruc-
ture, indispensable aux paquebots comme 
aux cuirassés, est assez vaste pour donner 
aux passagers ou à l'équipage un logement 
confortable. ; assez restreinte, cependant, 
pour laisser libre, sur les deux faces laté-
rales et sur F arrière, une plage basse de 
grande étendue, qui entre dans la mer dès 
que le roulis/ni lé langage atteint une.cer-
taine aimpiitirao —et tend à immobiliser le 
navire dans sa position normale. 

» Pendanl longtemps on a cherché à ob-
tenir une atténuation du roulis, en dimi-
nuant la bailleur métaeentrique autant que 
le permettait le soùet de la sécurité. L'ex-
périence a montré qui; de grands paque-
bots ainsi construits étaient souvent do 
grands routeurs. 

» Pour combattre »!e Langage et obtenir 
que le navire s'élève à la lame, les formes 
de l'arrière seules se prêtent à créer 8a ré-
sistance dans l'eau. .. 

» C'est le privilège des mouitors, ainsi 
que du Èenri-IY, avec la voûte plate au-
dessous et la plage au-dessus de la {flot-
taison. 

.— Mais, alors, votre système, en dimi-
nuant roulis et tangage, 'supprime le mal 
de mer "? 

— Pas tout à fait ; mais, certainement, 
dans une mesure appréciable. 

— Le nouveau navire, plus large, en 
offrant à la résistance de l'eau une surface 
plus grande, ne disposera-t-il pas d'une 
vitesse amoindrie ? 

La Vitesse sera=Uelle amoindrie ? 
— A priori, il semblerait devoir en être 

à étudier ; pour 
voyageurs, j'en-

tends ; car les cargos'se satisfont do pe-
tites vitesses. Encore une fois, rien n'est 
absolument prouvé. Et, même, un ingénieur 
russe, M. Goulaïeff, m'a affirmé que, d'a-
près des expériences exécutées par lui 
dans le, bassin d'essais de carènes, à Pe-
trograd, le type Henri-IV convient parfai-
tement .aux plus grandes vitesses... 

— N'avez-.vous pas proposé, monsieur, 
la création d'un canal à grand tirant d'eau, 
de Marseille à Anvers, à travers la France 
et la Belgique ? 

• — Ce n'est pas-un projet. C'est, une sug-
gestion qui demande à être examinée. De 
prime-saut, les avantages en paraissent con-
sidérables. Songe/, que, pour aller de Mar-
seille à Anvers, il faut qu'un bateau con-
tourne l'Espagne... Los frais do construction 
s'élèveraient, approximativement, à cinq ou 
six milliards. On pourrait les payer avec 
l'indemnité de guerre de 1871, qu'il faudra 
bien, que îles Allemands nous restituent. 

— Ce canal ne serait accessible qu'au 
transit, commercial ? 

— Rien n'empêcherait une compagnie de 
mettre en service des bateaux de plaisance. 
Les touristes seraient nombreux qui entre-
prendraient la longue promenade à travers 
les merveilleux paysages des vallées du 
Rhône et du libin..." 

A l'heure où la question du fret occupe 
dans Ces problèmes économiques de l'après-
guerre la place que l'on sait, l'initiative 
hardie de M. Bertin méritait d'être signalée. 
— GEORGES SAMPIBRJ. 

cl in Ancien 
ripé, puis, pendant d 
du Survice technique 
vides, M. Bertin est pi 
lifié pour ce qui concer 
vite. 

Le moyen qu'il préco 
ner aux navires une 1 
sans en augmenter la hauteur 

ci ter ici de la Ma-
îgues années, chef 
constructions na-

ioiulièrement qua-
l'architecture na-

consisfe à don-
ur plus grande, 

ce qui per-
mettrait de faire un plus grand usage des 
canaux, en général, et du canal de Suez en 
particulier. 

Nous avons demandé à M. Emile Berlin 
quelques précisions sur ses projets. 

— C'est une très vieille histoire, nous 
a-t-il répondu. Constamment, on a étudié 

M. EMILE BERTIN 

Membre de l'Institut, ancien directeur' 
des constructions navales 

lus problèmes de l'architecture navale, et 
poursuivi une meilleure application des 
principes qui président à la recherche de la 
léïièrelr des coques, de-leur résistance à la 
l'aligne de la mer, en un mot, de toutes'les 
qualités nautiques des navires. 

» S'il est vrai, ainsi que l'affirme le vieil 
adage, que, « le commerce suit le pavillon », 
notre Hotte commerciale doit, sans cesse, 
être perfectionnée, afin qu'elle devienne, à 
la place des navires étrangers, le véhicule 

ré de nos exportateurs. 
[ faut construire, des bateaux prati-
répondant aux besoins et aux néces-

modernes. J'ai donc pensé qu'un nou-
mbdèïe s'imposait. 

pr 

Un dérWé du "Henri-IV " 
» Le type de navire que j'ai imaginé 

est dérivé du cuirassé Henri-IV, construit, 
naguère, sur mes plans* 11 sera large, peu 
profond. A déplacement égal, je gagne en 
largeur ce que je perds en profondeur. La 
faiblesse de tirant, d'eau qui est ainsi réa-
lisée acquiert une valeur considérable 
quand il s'agit d'un bâtiment destiné à pé-
nétrer dans les passes, dans les rades, ou 
dans les écluses d'entrée des bassins — 
et. part icul ièremenl, dans le canal de Suez, 
qui, creusé à 7 mètres, et approfondi de-
puis, ne dépasse guère, aujourd'hui, 9 mè-
tres d'eau. Même en portant sa profondeur 
à 11 mètres, comme il est prévu, il devien-

aiiisi. C'est une question 
les grands paquebots à 

Une conférence aura lieu à Trêves 
le 14 ou le 15 janvier. 

On sait que la convention d'armistice du 
11 novembre a été prolongée jusqu'au 17 
janvier. Ce terme étant près d'expirer, le 
maréchal Fooh a convoqué félégraphique-
mént la commission allemande d'armistice 
à une conférence qui aurait lieu le t-i ou le | 
15 janvier à Trêves. 

Une des questions qui se posent est de 
savoir si l'armistice sera prolongé pour 
une nouvelle période ou jusqu'à l'a signa-
ture des préliminaires de paix. 1 

Celle solution aurait l'approbation des 
g'ouverneme'nfs alliés. 

Il est, à remarquer, d'autre parti qu'à la 
commission do Spa les Allemands conti-
nuent, à protester contre les mesures prises 
par le gouvernement français en Alsace-

rraine, bien que ces mesures soient la 
conséquence naturelle du retour à la na-
tion des provinces perdues. 

PLANS, DE PROFIL ET DE FACE, DU NOUVEAU NAVIRE 
1. En projection verticale : on remarquera que la base de la carène n'est plus arrondie, mais 
plate. — 2. En position horizontale : montrant le pont du navire, sa superstructure ou 

'mâture, et ses plages basses sur l'arrière et sur les faces latérales (espace en blanc). 

FRANCE HflUT-COiMMSSASREFR/NOAIS A GDWST^MTI^OPLE 

Brochure envoyée franco 
PI6IER, 53, rue de Rivoli, Paris 

Nous avons annoncé que. M. de Margerie, 
directeur des affaires politiques au Quai 
dOPsay, était iiommé ambassadeur de 
France à Bruxelles, en remplacement de 
M. Defrance, qui est, appelé à remplir les 
fond ions de haut coman issu ire de la Répu-
blique française à Conslautinople. 

En quittant ileurs postes, ces deux diplo-
mates «seront promus dans l'ordre de la Lé-
gion d'honneur. M. de Margerie sera nommé 

c en-
tique 
ni}li-
'exé-

i dis-

grana 
La 

d'une 
haute, 
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vient d'être revêtu. 

M. Defrance, à Conslautinople, sera plus 

qu'un ambassadeur. 11 est chargé <. 
traliser et de coordonner toute la pi 
française en Orient. Nos autorité-
ta ires seront à sa disposition pour 
cution de sus ordres. 

Ces pouvoirs étendus signifient que 
solution au moins partielle de l'Einpin 
lonia.n est envisagée. On sait qu'un ce 
saire français pour la Syrie, M. Picot, est 
déjà en fonctions à Reyroulli. 

Ajoutons que, parmi les instructions 
! qu'il emporte ii Conslanlinople, le haut com-

missaire a pour mission de déclarer à la 
Porto que la Franco ne reconnaît pas l'abo-
lition unilatérale des Capitulations décrétée 
pendant Ha guerre par le, gouvernement 
jeune-turc. C'est donc le signe que, si l'Em-
pire ottoman esl amputé, il subsistera pour-
tant une Turquie où la France entend main-
tenir ses droits traditionnels. 
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Les infiltrations ont, conli 
tionnement des usines de 
d'électricité qui fournissent 
plusieurs quartiers de Paris 
que, dans le sixième arrondiss 
i'érenec qui devait avoir lieu 
l'Enseignement a dû être remi 
étant plongée dans l'obscurité. 

Avenue Rapp et à l'angle de 
Courty et du boulevard Saint-G 
caves ont été envahies par l'eau. 

A la station du Métropolitain:Invalida 
une voie d'eau qui s'était produite avant-* 
hier a pu être aveuglée. 

Rue Leblanc, on. continue d'épuiser l'eau, 
qui atteint 60 centimètres sur la chaussa 
devant .'les immeubles [portant les numéros 
29, 31 et 33. 

centimètres, leS 

ce qu 
Je des mou 

hommes n 
jgner du fu: 
ires durant 
quoi ! 

ml ai. I.; qui COUIUIIIMA^ je i 
lis d, lorles phiies. F£ j

 dén Paris n ai'i'u-î' i 
à Auslerhtzp «l de 

lèlres sur l;,une femme 
suif 7 renti-uVaise habi 

i pont Royal,fesqu'au re 
1res. 'pet d'arror 
trié li' l'inir-jée n'est p 

distribu!ionmn ]a pr( 
:1. ;.l^;!^;':

n
;>i incline le 

ment, la conJ 
i la Ligue ciel 

e, la saiikl 

liai in. dans 
que 0 m. I 

de. 7 cent! 
a TournriHi 

G ni. 99 a 
■ 9 centim 

■la rue -cl 
îrmain, le 

familiarité 
ables. Car 

fit pas se 
Vous V 

vieille : 
: masculin 

feus en p 
bbler aux 

Ils oubl 
|pis pour 
■>rs Thé) 
bous quitt 

EN BANLIEUE 
En leiu j'oneral, la 

plus à .souffrir de 
grand nombre de •: 
évacués, riotamnwî-n 
ton, Alforfville. Mai 
rice. De nombreuse! 
dées. 

En aval, les dégât 
dérableis : à Neuilly, à 1 
Villeneuve-la-Garehne, à 
Argent oui 1, dan 
féaux et de Sur 
dû former ; au Bois d 
louse de Longcham 
ras. à Courbevoie. à 
à l'81e Saint-Denis. 

P 
lû 

a crue que 
iverains on 

à Ivry-Port, Cl 
ons-Alfort, Saint 
maisons ont été 

soin 

quai 
,.où 1 

B( 
est i 
anle 

LE RAVITAILLEMENT GENE 
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Le ministère du Ravitaillement cens 
mimique, à ce propos, la note suivante, qui 
est de nature à rassurer la population : 

« Quelques boulangers ayant leur, fournil 
au sous-sol et ayant dû cesser leur travail 
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de 300 grammes. Les vieillards, les enfants.: 
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ployés verront ainsi leur situation amélio-j 
rée considérablement. » 
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L'ÉTIAGE DU POXT DU LA TOÛRNBLLB 

Photographie prise hier à midi. Douze heu* 
res plus tôt, la Seine, actuellement 
baisse, était montée jusqu'en haut de 
ligne blanche. On distingue netteihent m 
points où atteignirent les crues de iGp§ 

'et de janvier 1910. 
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our
 la charmante petite Mme CIÎOU-

£ vive affection. 
beaucoup son mari, ce brave Eugène 

106 ue Thérèse mène par le bout du nez, 
35 aussi autoritaire qu'il est faible et 
e 6S • mais je préfère de beaucoup à 
félène Choucas la société de sa femme, 

'lie est jeune, jche, piaftante, quelle 
6
 t

„ qu'elle a de l'esprit et qu'elle 
afîiUS? ravir et que cela flatte toujours un 

Ï mme comme moi. 
«te q"and J'e reProcne a mon anl1 

de 'manquer de volonté et d'énergie 
femme, je vois, comme on dit, la 

jdfns son œil sans voir la poutre dans le 
Attendu qu'avec Thérèse je suis egale-

emmencaitin apable de discuter, tant elle met d im-
;'. 5 h.MuvLSé victorieuse a soutenir ses opinions et a 
•-.•nl!m.'-lrXi

c
 moindre de ses gestes. _ 

T à quoi bon vouloir avoir raison contre 
,'JU "ivi';|itïlieafemme? , ■ 
tei eau, eliW rési<*ne donc d avance a être toujours 
veau étaniBn!e j_ Mme Choucas, sauf en un point Tï m tlictntre irréductible, à savoir que je 
,l '• U'J J6 " - ► no femmp filme. 
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iximum rje 
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et, tout, e|, 

15 centime, 
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très. 
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ve pas séant qu'une femme fume. 

oi ! ,. r brs je réplique. Je pousse mes argu-
fe démontre à Thérèse que l'acte de 
est de mauvais ton pour une femme; 

femme bien élevée doit laisser cette 

Thérèse Choucas a pris la déplorable 
de de fumer, ce qui amène entre nous 

«ordinaires disputes, 
produisit Vous retardez, mon ami! me lance i he-

tres, le
 ;;

;.r
 un rire

 je moquerie. Quel mal voyez-
tri à ce qu'une femme fume? Cela nous 

U(Jf-[k des mouvements gracieux, et, au moins, 
Châ ire^tiern'ont plus de prétexte pour nous tL,- du fumoir, ou Us nous oubliaient des 
ni MI • ,

r
« durant pour bavarder... le diable sait 

seront da 
continuera 
i pluies.' 
ris n'aecu-
Ausferlitz, 
Z% ^eatÏÏvaisêliâbitude aux femmes qui ne le sont 
.ont Itovalà qu'au reste le geste de sucer une c.ga-
■s. ' ' et d'arrondir la bouche pour lancer de la 
é r.uir.^e n'est pas aussi gracieux qu'on dit, et 

L':'"'l'",luil! enfin'la promiscuité des deux sexes au fu-
lumière j

nc
||

ne
 les hommes à une camaraderie, à 

c'est ainsi■femiliarité dont les conséquences sont re-
"i' l:' '"'T tables Car, après un bon dîner, les hommes 't IfsalÎBt pas se gêner n'est-ce pas? 

~ '■Vous vous plaignez, dis-ie a 1 herese, 
la rue <l

e
Bt vieille politesse française, que la cour-

jrmain. les «masculine disparaissent de nos mœurs. 
' vous en prenez qu'à vous! Vous voulez 

luvaijllr--ëmb]er aux hommes jusque dans leurs de-
"'" av;l!l|-is. Ils oublient que vous êtes des femmes, 

pis pour vous! 
tors Thérèse m'accable de brocards, et 
nous quittons sans nous être convaincus. 
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GENE, 

-vais dû faire un petit séjour en province 
Serniers jours de l'année qui vient de finir, 

beaucouprrentrais à Paris Juste aU moment des 

Paris. EuW-I ,1,-, rireHi toujours l'habitude d offrir un cadeau 
•I. Charen-lérèse Choucas le E'1' janvier. Je dîne chez 
^ainl-Mau-Bu moins deux fois par mois et, je vous le 
:■ élé inun-lte, j'ai pour elle la plus vive affection. 

'ette année, je ne savais quoi choisir. Mme 
lent ainsi- ©cas est de ces femmes « qui ont tout», 
la Jatte, a j ■ t besoin de rien ». C'est très embar-
villici'.?. a , 

• as de, Pu- , „ 
aii"ers oui Ë me m's donc en quête d'un présent. Et 

où la pe-'B que se passa-t-il dans mon cerveau? Il 
; à Asnié-I difficile de le préciser. Les hommes sont 
aint-Ouen, Bs à d'étranges contradictions. 

'e qui domina en moi, ce fut le désir de 
^■plaisir à Thérèse. Il y avait longtemps 

je ne l'avais vue; j'avais envie de surpren-
sur sa jolie figure un signe de réel conten-
ïïil; il ne me déplaisait pas, non plus, de 

e ravi lai l-P*ouver 9ue ie n'étais pas si retardataire 
. ]

a
 Scinn PJe le soutenait (ne m'avait-elle pas, un 

s l'arrivéefcie je la querellais à propos de ses ciga-
,-e au point Ui traité de «fossile»!) Enfin j'ambi-
dû l'erui'erffiais^ de lui donner sur moi une petite vie-
il de quar-M d'amener sur ses lèvres un sourire triom-
:pr<s-mi>ii.|£ Bref (que ceux qui n'ont jamais renié 
quai d ^'TKjinion me jettent la pierre) je me décidai 
•e-<lllli'L'iaiuPeter pour Thérèse une jolie trousse de 
' ' ' I'* ieuse en or incrusté de petites pierres. Il y 
lent com-B* ^ P01"te-cigarettes, le briquet et un étui 
i\anlc. ,|a;fenan' le fume-cigarette en ambre trans-
lal iou : 3e-
air iourailftnsemble était luxueux et charmant. J'y 
:ur travailEs une boîte de cigarettes égyptiennes, que 
'au, leuiss, du reste, la plus grande peine à trouver; 
boulangeras le tout dans ma poche, et je m'acheminai 
s di'pla!T-||

a
 maison de mes amis Choucas. 

,-.',!U,','';S. !"'.évidemment, j'étais coupable. 
reniais mes dieux. J'offrais un lamentable 
le de palinodie, 
érèse allait me dire : 
Tiens! Tiens! Vous voilà donc revenu 

^piscence! Je vous ai donc persuadé? 
elle se moquerait. 
bien, après tout, elle se moquerait.-Mais 

ferait heureuse d'avoir eu raison; et quel 
grand plaisir peut-on donner à quelqu'un 
p reconnaître qu'il a raison? 
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«rsque j'entrai dans le salon de Thérèse, 
(tait en train de lire ; elle se leva vivement 

tendit les mains, 
figure rayonnait: 
Avant tout, mon cher ami, il faut que 

s dise quelque chose qui, j'espère, vous 
Y content. Imaginez-vous que je ne fume 

Oui... je me suis guérie de ce défaut 
|| vous aviez, vous seul, le courage de me 
per-, Je me suis souvenue de tout ce que 
H m aviez dit : vous aviez raison. De plus 
ffimec me faisait mal à la gorge, et comme 
Hepns mes leçons de chant... J'espère que H allez me féliciter! D'autant qu'il m'a 
Bun certain courage. II était temps! 
Bu renfoncé mon cadeau au fond de ma 
ff\,et j'ai félicité, bien entendu, Thérèse. 
B ] avoue que le ton n'y était pas. 

Pierre VALDAGNE. 

| ÏKMïN DE FEE DU NORD 
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LA RÉVOLUTION ALLEMANDE 

A BERLIN, LES EXT 
SONT RÉDUITS A LA 

Un préfet de police à poigne est nommé. 
La province soutient peu les socialistes. 

îl y a, à Berlin, des symptômes, do lassi-
tude et de découragement chez les extré-
mistes qui, depuis hier, sont réduits à la 
défensive. Leur coup n'ayant pas réussi, 
la population ouvrière se détache d'eux, 
tandis que la bourgeoisie et le gouverne-
ment reprennent courage. Un préfet de po-
licé à poigne a été nommé. Ebert et Spei-
demann ont même osé ordonner une per-
quisition chez Liebknecbt. 

Il est probable, pourtant, que l'agitation 
des spartaciens se poursuivra, avec plus ou 
moins do violence, jusqu'aux élections à 
la Constituante qu'ils voudraient empêcher, 
ayant quelques raisons de craindre qu'elles 
no soient, conservatrices. Le coup de sonde 
qui a été donné dans le grand-duché de 
Bade a montré que les provinces étaient 
bien moins avancées que Berlin. La Diète 
badoise aura 41 catholiques, 7 conserva-
teurs, 24 démocrates bourgeois, et seule-
ment 25 socialistes, dont un seul indépen-
dant ! 

Cependant, à Budapest, les ouvriers ma-
nifestent contre le communisme, l'a, vent 
de modération souffle sur l'Europe cenl 
traie. 1 

BEUXE. 10 janvier. — Le Xoricscrts si-1 
gnale la présence de nombreux agents rus-
ses qui distribuent non seulement à Ber-
lin,' mais dans toute l'Allemagne, des som-
mes d'argent considérables pour préparer 
la révolution. Les Russes ont mis plusieurs 
millions de marks à la disposition de la Li-
gue Spartacus. 

D'autre part, les révolutionnaires s'or-
ganisent au point de vue militaire, et l'on 
signale quo le capitaine Beerfetd, dont on 
a beaucoup jnvrlé au moment de la divul-
gation du mémoire du prince Lichnowsky, 
se fait remarquer par son activité. Il serait 
un des principaux organisateurs du mou-
vement révolutionnaire. 

Le gouvernement semble être en posses-
sion du programme d'action des spartaciens, 
et il prend des mesures en conséquence. 
Ainsi, la vida habitée à Grumwald par le 
secrétaire d'Etat Dernburg est très étroite-
ment surveillée, car le bruit court que les 
révolutionnaires voudraient s'emparer de 
la personne de l'ancien ministre. 

La population d'ailleurs, à en croire la 
dépêche transmise par la Frankfurter Zei-
lung, serait lasse des désordres dont Berlin 
est le théâtre : elle aspirerait au retour à 
l'ordre et au calme. On signale, à ce pro-
pos, un fait sym.pitomatique. 

Los ouvriers des fabriques d'armes et de 
munitions allemands, qui étaient considérés 
comme la garde du corps de Liebknecht, 
viennent, dans un manifeste, do déclarer 
qu'assez de sang avait coulé jusqu'ici, qu'ils 

voulaient que les chefs de tou-s les parus se 
retirassent. Les ouvriers sont fatigués de 
se battre, et, si les partis ne se mettent pas 
d'accord, les ouvriers reprendront leur tra-
vail dès lundi et refuseront de se montrer 
désormais dans les rues. 

Les spartaciens paraiissenl, dans la ville 
de Berlin, être de plus en plus réduits à la 
défensive. Ils abandonnent, les uns après les 
autres, les bâtiments publics qu'ils avaient 
occupés au cours des journées précédentes. 
L'Imprimerie Impériale est désormais entre 
les mains du gouvernement, ainsi que les 
dépôts de vivres, de munitions et les grands 
•magasins d'intendance de la Kcepenicker-
strasse. Les magasins Tempelhof, où sont 
concentrés des approvisionnements consi-
dérables, ont, été également arrachés aux 
spartaciens. Siegesallee, qui était considéré 
comme le point de ralliement des sparla-
ciens, et d'où ceux-ci parlaient pour atta-
quer la porte de Brandebourg, aurait été 
également occupé par les troupes gouverne-
mentales. ■ . • 

Les combats les plus violents qui se soient 
produits dans'la malinée du !) janvier se 
sont déroulé-s dans la Sehutzonstrasse, au-
tour de l'imprimerie du Berliner fageblati. 
Ainsi, les combats paraissent fort, localisés. 
Néanmoins, la physionomie-générale de la 
ville ne s'est pas modifiée. On constate: dans 
les rues, sur les plaças publiques, la même 
foule et les mêmes rassemblements. « On di-
rait, écrit,un journaliste, qu'une immense 
foire se tient,à travers toute l'aggloméra-
tion berlinoise. » 

L'état de siège décrété à Berlin 
Un 
ego 

télé: 
a été 

AMSTERDAM,' '1(1. janvier. — 
gramme annonce que l'état de s 
décrété à' Berlin. . 

Hindenburg a offert ses services 
au Directoire 

AMSTERDAM. 10 janvier. — D'après les 
journaux d'Essen, Hindenburg, qui était 
allé à Berlin dans l'intention d'offrir -ses 
services au gouvernement et de prendre en 
main la direction des opérations militai-
res contre les spartaciens. est revenu sou-
dain à Cassé!. 

Les journaux en infèrent que sa propo-
sition a été déclinée par le gouvernement 
d'Ehert. 

Le séjour de Ludendorff en Suède 
STOCKHOLM, 10 janvier. — A la suite de 

sa demande au gouvernement suédois, le 
général Ludendorff a obtenu l'autorisation, 
à certaines conditions, de demeurer en 
Suède pendant un mois. 

M. de Scavenius 
est arrivé à Paris 

Hier soir, à 22-h. 25, est arrivé.à la gare 
du Nord M. de Scavenius, le ministre de 
Danemark en Russie, qui fut chargé de la 
défense et de la protection des intérêts 
français, auprès du gouvernement des bol-
cheviks et qui s'est acquis, dans cette mis-
sion difficile, tant de titres à notre recon-
naissance. 

Le ministre a été reçu, à sa descente du 
train, par M. le commandant d'Harcourt et 
M. le commandant Bloch-Laroque, qui re-
présentaient M. Clemenceau : le ministre de 
Danemark à Paris, M. B. E. Bernhoft ; M. et 
Mme Engelstod, conseillers de la légal ion 
danoise ; le lieutenant-colonel Andersen, 
al lâché militaire, et ie capitaine Hage, di-
recteur du bureau de la Croix-Rouge da-
noise à Paris. 

M. le commandant d'Harcourt, après 
•avoir présenté les personnalités présentes 
;'i M. de Scavenius, remit, au nom du mi-
nistre de la Guerre, un magnifique bouquet 
à Muio Scavenius, qui accompagnait son 
mari. . -

La fortune de M. Roosevelt 
NEW-YORK, 10 janvier. — L'ouverture 

du testament do M. Théodore Roosevelt 
aura lieu incessamment. On dit que la 
fortune do l'ancien président des Etats-
Unis est estimée entre cinq cent mille et 
un million de dollars. 

La république acclamée 
en Luxembourg 

METZ, 10 janvier. — La situation politi-
que est indécise au Luxembourg. Un cor-
tège do 500 à 600 personnes a acclamé, hier, 
la république, devant le palais grand-ducal, 
réclamant l'abdication de la grande-
duchesse. 

Un comité de salut public a été institué. 
Dans la soirée, la milice des volontaires a 
déposé des officiers. Elle continue son 
service. Le calme est partout maintenu. 

La fourragère 
Le port do la fourragère aux couleurs de 

la croix de guerre est accordé' aux l'HP, 412", 
57°, 59° et 10* régiments d'infanterie ; au 
45" bataillon de chasseurs à pied ; aux com-
pagnies 3/51, 14/13 et 7/52 du génie ; au îl* 
dragons, aux 29" et i.'!" régiments d'artille-
rie de campagne ; aux 81* et 83° d'artillerie 
lourde : aux lr° et !é batteries du 177'-' régi-
ment d'artillerie de tranchée ; à l'escadrille 
203 et à l'escadrille S.P.A. 88.' 

La démobilisation 
des R. A. T. 

On nous communique la note suivante : 
Certains journaux ont annoncé que la dé-

mobilisai ion des R.A.T.. actuellement en 
cours, serait complètement achevée le 1(1 fé-
vrier. Ce renseignement est inexact. Il ré-
sulte des déclarations faites à diverses- re-
prisés par le gouvernement, soit à la Cham-
bre, soit devant les commissions, quo la dé-
mobilisation des R. A. T. sera terminée le 
15 février. 

Serbes, Croates, Slovènes 
ont fait l'union sacrée 

— —XX ~ . 

Pour défendre leurs frontières efhnogra-
phiques|et participer à l'établissement de 
la paix du monde, basée sur les principes 
du président Wilson, Serbes, Croates et 
Slovènes, étant un. même peuple, parlant la 
même langue, .se sont réunis aujourd'hui en 
un seul Etat englobant la Serbie, le Mon-
léiiégro, la Bosnie-Herzégovine, la Dalma-
lie, la Yoïvodie (Srem, Balchka, Banat et 
Baragna), la Croatie et la Slovénie. ' 

Dans le _ nouveau royaume, l'un ion. sa-
crée a été proclamée "par tous les parfis 
politiques, par tous les groupes intellec-
tuels et, pat toutes les associations. 

Le nouveau gouvernement de Belgrade 
est un vrai symbole de cette union sacrée 
yoiigo-slavel: tous les partis et toutes les 
fractions politiques s'y trouvent représen-
tes proportionnellement et se partagent 
ies portefeuilles. 

Le président du Conseil, M. Stoyan Pro-
titch, un Se*,, radical, a choisi 'pour se-
cond 'le docteur Anton Korochetz, un Slo-
vène ; les Croates détiennent cinq porte-
feuilles contre six attribués aux 'Serbes ; 
un aux Monténégrins ; un aux Hc-rzégovi-
rnens ; un au* Bosniaques, etc. 

Mouvement préfectoral 
—" XX 

Par décret prtsidenliol. M. Canal, préfet 
de beine-et-Oiso, est nommé directeur: du 
personnel au ministère de l'Intérieur en 
remplacement do M. Causeret. 

Sont nommés iréfets : de Scine-et-Oise, 
M. Chaloil ; de Saône-et-Loire, M. Lamv-
BoLsrosiors ; de la Haute-Saône M 
Deisniaserets. 

Les navires réquisitionnés 
>0{ 1 ~ 

Nous croyons savoir que M. Bouisson, 
commissaire à la marine, marchande, au-
rait décidé do déréquisitionner dans le délai 
d'un mois tous les paquebots-poste appar-
tenant à des Compagnies françaises. Ne 
resteraient en réquisition que les cargos 
et autres navires marchands» 

NO UVELLES BRÈ VES 

i^ïïdrî,^^continaô hier rin-
m

7
f
 \c

n
,S c'°, M; 'rurraeï est parti Hier soir 

pour Loudeac. L'enterrement aura lieu mardi 
— Ce .public avait feté mis en trarde contre 

certains produits alimentaires importés fffe-
pagne et contenant, disait-on, des ferments de 
diphtérie qu'y auraient mêles des agents allc-
mands Les résultais 'd'une enquêté officielle 
permettent de démentis ces bruits. 

—- On annonce que l'amiral Wilson. comman-
dant en enef des forces navales américaines en 
France, va quitter Brest le 15 janvier pour rai-
ller New-York, 

— Est inscrit au tableVu spécial do la Lé>ion 
dliunneur. pour commandeur, M. Stefanik 
Miloti Ratislaw, chef dà bataillon d'infanterie 
en mission. « A rendu des serviecs éminente à 
la, cause des Alliés, tant en Europe qu'en Si-
bérie. ■> 

— M. Ouinones de Léon, ambassadeur d'Es-
drid10' CSt 'd Pari3' tenant de Ma-

— Ou annonce de New-York que M. Berger, 
le seul socialiste élu au 'Congrès, a été con-
darrjné a vingt années d'emprisonnement « pour 
-avoir fait obstruction au programme de 
guerre >r. 

— H a été procédé, h 
gâtions foncières et c 
n" 838.336 est rorribours 
le il" 88.332. par 50.000 1 
par 23.000 francs ; les n 
chacun par 5.000 lYam 

APRES LES ELECTIONS 

MINISTERE 

ANGLAIS 
Lord Milner passerait aux Colonies 
et M. Churchill à la Guerre. 

MM. Bonar Law, Barnes et lord 
Curzon seraient ministres 

sans portefeuille. 

LOXDUES, 10 janvier. — M. Lloyd George 
a terminé le choix'des membres du nou-
veau -cabinet britannique. 

Plusieurs listes circulent. Le Daily Chro-
nicl£ croit savoir que le ministère sera 
composé comme suit : 

Au poste de secrétaire d'Etat : au minis-
tère de l'Intérieur, M. Shortt ; aux Affai-
res étrangères, M. Balfour ; aux Colonies, 
lord Milner ; à la Guerre, M. Churchill ; se-
crétaire d'Etat pour l'Inde, lord Montagu. 

Le premier lord de l'Amirauté serait 
M. W.alter Lông, et le ministre des Trans-
ports, sir Eric Geddes. Le ministre de la 
Reconstitution nationale, M. Aûkland Ged-
des ; président du Board of Trotte, M. Al-
bert Stanley : président du Local Govern-
ment Board. M. Addison ; secrétaire d'Etat 
pour l'Irlande, M. lan Macpherson : secré-
taire d'Etat pour l'Ecosse, M. Robert Mun-
roe ; sous-secrétaire au ministère de l'In-
térieur, sir Hamar Greenhood : sous-secré-
taire ail bureau de l'Agriculture, sir A. 
Griffith Boscawen. 

Parmi les ministres sans portefeuille, le 
Timi's cite MM. Bonar Law et, Barnes. ainsi 
que lord Curzon. Le 'maréchal Erench de-
viendrait lieutenant pour l'Irlande. Lord 
Eislier recevrait le portefeuille do .l'Ins-
truction publique ; M. Prothcro celui de 
l'Agriculture ; M. Illingworth celui des Pos-
tes, et M. Alfred Mond celui des Travaux 
publics. (Radio.) 

L'affaire Sadoul 

francs et cinquante de ôôo' franc 

au tirage des obli-
mùnalès 10J7 : iç 
par 250.000 francs ; 
nés ; le n° d.371.729 
330.013 et 1.105.077, 

:lix lots de 1.000 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection d'ExcELSIOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander condition) 

tpéciales à nos bureaux. 

Depuis quelques mois, on savait qu'une 
information était ouverte par le capitaine 
Mang-in-Bocquel à l'égard du capitaine Jac-
ques Sadoul, qui avait l'ait partie do la 
mission française envoyée-eu Russie au dér 
but de la révolution, au temps de Kerensky. 

Le capitaine Sadoul, lorsque la mission 
française, commandée par le général La-
vergne, revint en France, demeura en Rus-
sie, où il est encore. C'est au sujet de son 
rôle auprès des bolcheviks que l'enquête 
est ûienée. ■>-

Cette information préliminaire n'a. jus-
qu'à ce moment, consisté qu'en une, vérifi-
cation de la correspondance du. capitaine, 
qui a été saisie, et qui était notamment, 
adressée à Mit. Albert Thomas. Jean Lon-
guet. Pressemanè, Jouhaux, Morrheim et 
Renau del. 

Cotte correspondance a été ouverte par-
le capitaine Mangin-Bocquot, en présence 
des destinataires. 

Mlle Màrgarc 
vier une délég 
vrières des G 
aVaienl en 'la g 
un. souvenir à 
France. 

L'une de ce 
Mlle WILSON : 
ses compagnes 
Mlle WILSON 
lion, louchante 
émue et la plu 

tt WILSON a reçu le 8 jan-
ation des employées et ou-
VLERIES LAFAYETTE qui 
racieuse pensée de lui offrir 
l'occasion do son séjour en 

s demoiselles a exprimé à 
les .sentiments affectueux do 
des ateliers et des rayons, et 
a accueilli cette démonsf'ra-

avec la- cordialité la plus 
simidement gracieuse. 

COURRIER DU CONCOURS 
Tous les jours, les concurrents trouveront 

sous ce titre les renseignements cl les éclaircis-
sements relatifs nu Concours des Livres Célèbres. 
Il sera répondu individuellement autant qu'il 
sera possible aux personnes qui nou#- écriront, 
mais toutes les questions ayant un caractère 
général trouveront ici leurs réponses. 

Toute la correspondance.' doit être adressée 
comme suit .- Excelsior (Service tics Concours), 
20, rue ct'Englueii, Paris. 

UNE âVENTlIRE NOlfïllE W SIERItt MES 

Roman Î33.oclii> 
par 

©"YJLE 

Noue rappelons aux concurrents qu'ils pour-
ront toujours se procurer les Bons du concours 
pouvant leur manquer, en les demandant à 
Excelsior, qui enverra les numéros' y correspon-
dant, contre réception de 0.15 par numéro. Les 
quatre premiers Bons ont paru dans le numéro 
du 5 janvier avec le règlement du concours. 

M. Y. M. C, à Paris. — A, Poncct, à Paris. 
— h. T., à Paris. — L. S., à Limoges. ■— Voir 
dans ie Courrier paru dans le numéro du 10 
janvier les réponses aux questions que vous 
posez vous-mêmes aujourd'hui; 

M. 11., à Paris. — Le fait de, ne pas trouver 
le titre d'un dessin ne saurait vous empêcher 
de continuer le concours. Les concurrents se-
ront classés d'après le nombre des réponses 
exactes qu'ils auront données. 

E. M. et L. D.. à Paris. — Non. nos dessins 
ne proviennent pas des éditions illustrées des 
livres auxquels ils se rapportent ; oui, nos 
dessins sont faite spécialement pour le con-
cours. 

Divers. — Nous avons 
turc du concurrent sur 
nécessaire. 

reconnu que la signa-
chaque bon n'est' pas 

t. T., à Paris. — Les inscriptions sur les 
bons doivent être écrites sans rature ni sur-
charge ; c'est une condition essentielle- de va-
lidité. 

Bourse de Paris du 10 janvier 1919 
VALEURS 

Cours 
précédent 

Cours 
lia jOLT VALEURS 

Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

RQUET Obi. îonc. 1895 
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METAUX A LONDRES. — La, tonne (le 1.016 ki-
los : Cuivre Chili disponible, 02, livrable 3 moi?, 
87 1/4 ; ElectrolVtfoJUC, 117 -, EtalQ comptant, 241 1/4, 
livrable 3 mois, 238 l/l ; Plomli anglais, 40 ; Zinc 
comptant, 56 ; Antimoine, 55. 

PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 

VI 
Premier rayon de lumière. 

Holmes et les deux détectives avaient à 
s'enquérir de mille détails. Je les quittai 
donc pour regagner seul notre modeste 
logement à l'auberge du village. Mais 
d'abord je lis un tour dans le jardin, si 
curieusement vieillot, qui flanquait la 
maison. Des rangées d'ifs taillés, d'un très 
grand âge, affectant les dessins les plus 
capricieux, s'arrondissaient à l'entour ; 
elles faisaient une ceinture à la vaste 
pelouse, dont un cadran solaire ornait le 
centre. ' Et tout cela était d'une douceur 
reposante, heureuse à mes nerfs tiraillés. 
Je pouvais, dans cette atmosphère de paix, 
oublier ou no me rappeler que comme un 
mauvais songe le triste cabinet de travail 
sur le parquet duquel s'allongeait une 
forme sanglante. Pourtant, comme j'allais 
et venais, tâchant de retremper mon âme 
ainsi que dans un baume, un incident sin-
gulier, qui devait me laisser sous une 
impression sinistre, vint me rappeler la 
tragique réalité'. 

Dans sa partie la plus éloignée de la 
maison, le décor d'ifs plantés circulaire-
ment autour du jardin s'épaississait jus-
qu'à devenir, une muraille ; et par delà 
cette muraille était un banc de pierre, 
qu'on n'apercevait pas en arrivant de la 
maison. Je m'approchais de ce lieu quand 
le bruit d'une conversation me frappa les 
oreilles : au timbre profond d'une voix 
d'homme répondait le petit rire saccadé 
d'une femme; et je n'eus qu'à faire le 
tour de la haie pour me trouver en face 
dë Mme Douglas et de Barker avant qu'ils 
eussent éventé ma présence. L'aspect de 
Mme Douglas me saisit. Dans la salle, à 
manger, tout à l'heure, je l'avais vue dis-
crète et grave. Maintenant, elle avait dé-
pouillé tout faux semblant de chagrin ; la 
joie de vivre illuminait ses yeux ; une 
réflexion de, Barker l'avait si fort égayée 
que ses traits riaient encore. Barker, lui, se 
.penchait en avant, les mains sur les ge-
noux ; et son beau visage avantageux se 
contentait de sourire. A l'instant même où 
jo me montrai, ils reprirent leurs mas-
ques, •— mais trop tard. Je vis qu'ils échan-
geaient rapidement quelques paroles. Puis 
Barker se. leva et m'aborda. 

—■ Pardonnez-moi, monsieur, me dit-il ; 
c'est bien au docteur Watson que je 
m'adresse ? 

Je lui répondis par un salut si froid 
que je n'aurais pu lui signifier mes senti-
ments d'une façon plus nette. 

■—• Nous nous en doutions, l'amitié qui 
vous lie à M. Sherlock Holmes n'étant 
ignorée de personne. Voudriez-vous ac-
corder à Mme Douglas quelques secondes 
d'entretien ? 

Je le,suivis de mauvais gré. Je revoyais 
eu esprit le cadavre défiguré gisant, là-bas, 
sur le. parquet d'une chambre. A peine 
quelques heures avaient passé sur le som-
bre événement nocturne, et, dans le jar-
din du mort, sa femme et sou meilleur ami 
cherchaient le couvert d'un buisson pour 
rire ensemble! Je m'approchai de Mme Dou-
glas avec un air d'extrême réserve. 
J'avais, auparavant, dans la salle à man-
ger, souffert de peine : mais, cotte fois, 
son regard eut beau quêter le mien : il n'y 
rencontra point de sylnpathie. 

— Vous me croyez, j'imagine, bien dure 
de cœur, bien insensible ? dit-elle. 

Je répliquai, en haussant les épaules : 
— Cela ne me regarde pas. 
— Peut-être un jour nie rendrez-vous 

justice. Si vous saviez... 
— Pourquoi lo docteur Walson aurait-il 

besoin de savoir? lit Barker vivement. Il 
vous lo déclare lui-même, ce n'est pas son 
affaire. 

— Et je vous demande la permission de 
continuel' ma promenade, ajoutai-je. 

Mais elle : 
— Un moment, dé grâce, docteur Wat-

son ! Il y a une question à laquelle vous 
pouvez répondre mieux que personne, et 
selon quo vous y répondrez les choses iront, 
sans doute, très différeimiment pour moi. 
Nul ne connaît comme vous les relations 
exactes de M. Holmes avec la police. Pen-
sez-vous que s'il recevait, sous le sceau du 
secret, une confidence, il la livrerait néces-
sairement aux détectives ? 

— Oui, compléta Barker, est-il entière-
ment avec eux? Agit-il pour son compte ? 

— C:est un point sur lequel je no me 
sens pas autorisé à répondre. 

— Je vous en prie, je vous en supplie, 
docteur Watson ! En nous éclairant là-des-
sus, vous nous rendriez, vous me rendriez 
un si grand service ! 

Il y avait tant de sincérité dans l'accent 
de Mme Douglas que. oubliant un moment 
la coupable légèreté de cette femme, je 
cédai à son désir. 

— M. Holmes, dans ses recherches, agit-
en toute liberté, dis-je. Il n'obéit qu'à lui 
même, et, dans le cas dont vous parlez, il 
ne se guiderait que sur son jugement. Mais 
en même temps, il se considérerait comme 
tenu à la plus grande loyauté envers les 
représentants de l'autorité opérant dan 
la même affaire, et il ne leur cacherait rien 
qui fût susceptible de l'aire tomber un 
criminel entre les mains de la justice. C'est 
tout ce quo je puis dire, et je ne saurais 
que vous adresser à M. Holmes, personnel-
lement, pour plus ample information. 

Ayant ainsi parlé, je- soulevai mon chà 
peau et m'éloignai, laissant Mme Douglas 
et Barker sur lo banc de pierre. Au moment 
de contourner la haie-qui ies .cachait, je 
jetai un coup d'oeil dans leur direction, et 
les vis engagés dans une conversation des 
plus animées. Ils regardaient vers moi, ce 
qui me prouva qu'ils commentaient notre 
rencontre. 

— Je ne veux pai 
dit Holmes quand j 
dent. 

Mon ami avait pas 
manoir, en compagnie 
et il était revenu avec 
en prévision duquel je 
parer un thé substantiel. 

— Non, dit-il. pas do secri 
neraient dans le cas d'unt 
entente criminelle suivie 

— Vous croyez à une n 
Il était de son'humeui 

plus débonnaire. 
— Mon cher Watsor 

dier ce quatrième œuf 
dirai où nous en somme 
ayons tout approfondi — 
quand nous aurons mis la main sui 
tère manquante... 

— L'haltère ? 
— Mon cher Watson, vous n'avez -pas en-

core deviné que tour, repose sur cette hal-
tère qui manque ? Voyons, voyons, inutili 
de faire si longue mine. Entre nous, ni j 
l'inspecteur Mac Donald, ni l'excellent pro- I 

de leurs «ocrets. me 
lui rapportai ll'inci-

é toute la journée au 
de- ses collègues, 
un appétit féroce, 
lui avais fait pré-

Ils me gè-
uTcstation pour 
e meurtre. 
reslMioti ? ' / 
la plus gaie, la 

uussez-mo 
après quoi 

Non , 
loin 

qm 

exp.'-
vous 
nous 
Mais 
l'hal-

vincial n'auraient saisi Fï iirportianee du 
fait. Une seule haltère, Watson 1 Repré-
sentez-vous un athlète n'usant que durne 
seule haltère ! Imaginez ce dérolappeniait 
unilatéral, ce danger cFane courbature 
dorsale ! Fi, Watson, fi. donc î V 

La bouche pleine de toast, les yeux brû-
lants de malice, on eût dit qu'il admirai:, 
ma misère intellectuelle. La seule vue de 
son appétit m'assurait du succès. Je me 
rappelais des jours et des nuits où, per-
dant toute notion de nourriture, il s achar-
nait à résoudre quelque irritant et décon-
certant problème : l'austérité de la concen-
tration mentale exagérait 1 ardente min-
ceur de ses traits. Enfin il alluma sa pipe, 
et, bien installé au coin le plus profond de 
l'âtre, dans cette chambre d'une-vieille au-
berge villageoise, il se mit à parler èenle-
ment, tout de go, en homme qui ne s'occupe 
pas d'enchaîner son discours, mais qui, 
simplement, pense à voix haute. 

— Un mensonge, Watson, un grand, un 
énorme, un assommant, un insupportable, 
un irréparable mensonge:., voilà ce que-
nous trouvons au seuil de l'enquête, voilà 
notre point de départ. Tout. Se récit do, 
Barker, mensonge. Mensonge ia déclaration 
de Mme Douglas, puisqu'elle confirme ce 
récit. 11 y a complicité de mensonge entre 
l'un et l'autre. Ainsi, le problème se. pose 
clairement : Pourquoi mentent-ils ? Quelle 
vérité! s'appliqueiit-ils à cacher ? Tâchons, 
vous et moi, Watson, de retrouver cette vé-
rité derrière leur mensonge... 

» Je sais qu'ils mentent, parce que leur 
mensonge est d'invention trop grossière, 
excluant toute possibilité de vérité. Son-
gez qu'à les entendre le meurtrier, après le 
crime, n'a eu qu'une minute pour enlever 
au mort son anneau de mariage, qui était 
sous, une autre bague, remettre l'autre ba-
gue en place, — ce qu'en réalité il n'aurait 
jamais eu l'idée de faire — et déposer près 
du cadavre l'étrange carte de visite ! Je dis 
que cela est manifestement impossible. 
Vous avez trop de raison pour prétendre 
que lo vol aura peut-être précédé lo meur-
tre. Le fait que la bougie n'a brûlé que peu 
de temps montre qu'il n'y a pas eu un long 
colloque entre l'assassin et la victime. En 
admettant que Douglas eût consenti à li-
vrer son anneau, cet homme, dont on nous 
a dit le caractère intrépide, l'eût-il livré si 
vite, à première sommation ? Non, non, 
Watson, l'assassin est resté quelque temps 
avec le mort après «ue la lampe eut été al-
lumée. Cela lie fait pas l'ombre d'un doute. 
Lo:coup de feu avait, selon toute appa-
rence, causé la mort ? Donc, le coup do 
feu a été tiré plus tôt qu'on ne le dit. Etant 
donné que sur ce point il ne saurait y avoir 
de méprise, nous sommes en présence d'un 
accord dûment concerté entre les deux per-
sonnes qui entendirent le coup de feu, 
Barker et Mme Douglas. Et comme, en ou-
tre, je suis en mesure do démontrer quo 
la marque de sang restée sur l'appui de la 
fenêtre y a été délibérément imprimée par 
Barker dans l'intention d'égarer la police, 
vous conviendrez que l'affaire prend pour 
lui une mauvaise tournure. 

» Maintenant, nous avons à nous deman-
der l'heure exacte du drame. Jusqu'à dix 
heures et demie, les domestiques vont et 
viennent dans la maison. Donc il ne s'est 
rien passé jusque-là. A onze heures un 
quart, ils oiit tous gagné, leurs chambres, 
sauf Ames, qui s'occupe dans l'office. J'ai 
procédé à quelques petites expériences, 
cet après-midi, après votre départ, et, j'ai 
constaté que Mac Donald avait beau faire 
du bruit dans le cabinet de travail, il n'eu 
venait rien à l'office, une fois toutes les 
portes fermées. Il n'en était pas de même 
dans la chambre de la gouvernante. Elle se 
trouve à une moindre distance dans le cor-
ridor, et j'y pouvais entendre une voix 
montée à un fort diapason... La détonation 
d'un 'fusil est, dans une certaine mesure, 
amortie quand le coup est tiré à bout por-
tant ; en l'occurrence, elle dut n'avoir 
qu'une violence relative, et néanmoins, 
dans le silence de la nuit, parvenir aisé-
ment jusqu'à la chambre, de Mme Allen. 
Bien qu'un peu sourde, à ce qu'il parait, 
Mme Allen a reconnu, dans sa déposition, 
qu'une denii-heuro avant l'alerte elle avait 
entendu comme un claquement de porte. 
Une demi-heure avant l'alerte, il devait 
être onze heures moins le quart, Je ne mets 
pas en doute que, ce qu'elle avait entendu, 
c'était la détonation, marquant l'instant 
précis du crime. Dès lors, en .supposant 
que M. Barker et Mme Douglas ne soient 
pas les vrais criminels, nous evons à dé-
terminer ce qu'ils ont bien pu faire entre 
onze heures moins le quart, heure de la 
détonation au bruit rie laquelle ils s'élan-
cèrent dans l'escalier, et onze heures un 
quart, qui est l'heure où ils sonnèrent les 
domestiques. Oui, que faisaient-ils tout ce 
temps-là ? Pourquoi n'ont-ils pas immé-
diatement donné l'alarme ? C'e«t la ques-
tion qui se pose à nous, et quand nous y 
aurobs répondu nous aurons quelque peu 
avancé la solution du problème. 

L 
(A suivre.) 

Traduit de l'anglais par LOUIS LAB\T. 
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LES COURS 

|— De Bucarest' : 
5. M. la reine de Roumanie a été atteinte 

assez gravement de la grippe ; son état, qui, 
pendant quelques jours, a inspiré de sérieuses 
inquiétudes à son entourage, s'est amélioré. 
La souveraine est actuellement hors de dan-
ger. 

INFORMATIONS 

■— De New-York : 
Afin de rendre hommage aux grands ban-

quiers américains décorés de la Légion d'hon-
neur pour les services rendus à la France 
avant et après l'entrée des Etats-Unis dans 
la guerre, M. de Neuflize, représentant de la 
Banque de France, adonné un déjeuner auquel 
assistaient : MM. Liebert, consul de France ; 
Johannet, contrôleur de la commission fran-
çaise ; Saint-Phalle, représentant financier 
français ; Fuller, avocat-conseil du gouverne-
ment français, ét les banquiers qui ont reçu 
la Légion d'honneur. 

— Le cardinal Mercier, qui doit se rendre 
prochainement aux Etats-Unis, sera accom-
pagné par le professeur Neerinex, de l'Uni-
versité de Louvain. 

— Le général .Pershing a quitté Monte-
Carlo, mercredi, pour se rendre à Paris. 

CERCLES 

— Au Jockey-Club ont été admis à titre de 
membres permanents : 

M. Geoffroy de La Selle, capitaine au 1196 

d'infanterie,, présenté par M. Roger de La 
Selle et. le général P. de Mac Mahon, duc de 
Magenta ; M. Louis de Pimodan, sous-lieute-

^nant au 30e dragons, présenté par le duc de 
Rarécourt-Pimodan et le duc d'Albufera ; le, 
marquis de Maillé, capitaine au 30e bataillon 
de chasseurs alpins, présenté par le duc de 
Maillé et le marquis de Nadaillac ; le comte 
René de Quincey, lieutenant instructeur à 
l'Ecole d'artillerie, présenté par le comte de 
Quincey et le comte R. de B.oigne ; le comte 
de Pracomtal, lieutenant au Ier escadron de 
spahis marocains, -présenté par le marquis de 
Pracomtal et le général vicomte de Lastours ; 
le vicomte de La Rochefoucauld, sous-lieute-
naht d'artillerie observateur en avion, présenté 
par le duc de Doudeauville et le général comte 
de Wignacourt ; le vicomte Xavier de Flo-
rian, lieutenant d'artillerie au 47e régiment, 
présenté par le vicomte H. de Florian et le 
comte Henri de Langle. 

— M- Jean-Loup Forain, artiste peintre, 
présenté par M. J.-L. Forain et M. H. Ribot, 
a été reçu hier membre permanent du Cercle 
de l'Union artistique. 
FIANÇAILLES 

— Nous apprenons les fiançailles du lieute-
nant Henri Lesieur^ pilote aviateur, décoré de 
la croix de guerre, fils de M. Georges Lesieur, 
ancien président de la Chambre de commerce 
de'Paris, et de Mme Georges; Lesieur, avec 
Mlle Marie-Renée Caplain-Saint- André, fille 
de 'M. et de Mme Henry Caplain-Saint-André. 

MARIAGES 

— A Londres vient d'être célébré, dans la 
plus stricte intimité, le mariage de VHon. 
Jierman Alfred Stem, fils et héritier de lord 
Michelham, mort il y a quelques jours, et de 
Jady Michelham, avec miss Berthe Capel. 

La jeune mariée a reçu de son beau-père 
un don personnel de 25 millions de francs. 
L'Hon. Hermaïi Stern n'est âgé que de dix-
neuf ans. 
DEUILS 

N vient de recommencer à décorer des 
civils. Il y a des gens qui s'en étonnent. 
Ils disent : « Des civils? Tiens, tiens! 

A quoi diable des civils ont-ils bien pu servir 
pendant la guerre ? » Ce qui est un peu naïf, 
car certains civils peuvent bien avoir leur mé-
rite. 

D autres, au contraire — évidemment, ceux 
qui se croient « décorables » — inclinent à 
penser que ce n'est pas malheureux! 

Le plus curieux, c'est que, avant la guerre, 
bon nombre de civils déjà décorés s'étaient mis 
a penser qu'on décorait trop. Les nouvelles 
promotions dans l'ordre de la Légion d'hon-
neur leur paraissaient diminuer la valeur de 
leur croix. Or donc, quelques-uns d'entre eux 
s assemblèrent alors pour examiner s'il n'y au-
rait pas une manière quelconque de protester. 

L un d'eux, esprit impétueux autant que ra-
dical, en proposa une tout de suite : « C'est 
bien simple, dit-il. Prenons tous l'engagement 
de ne plus porter notre ruban rouge ». 

Un ^silence se fit. Cela paraissait dur. Enfin 
quelqu'un trouva une solution transaction-
nelle : « Ne portons plus notre décoration, 
fit-il, mais adoptons un insigne qui montrera 
que nous avons le droit de la porter ». 

Pierre MILLE. 

Les choses possibles 

L E* C 

— Un service à la mémoire de M. Théo-
dore Roosevelt sera célébré à l'état-major 
américain Y.M.C.A., 4-12, rue d'Aguesseau, 
demain soir, à 8 heures. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Emile Faidherbe, belle-sœur du 

général, décédée à Charmes (Vosges) ; 
De M. Auguste Bertin, sous-préfet d'Arles, 

décédé subitement à l'âge de quarante-cinq 
ans ;. . 

Du médecin principal de ire classe en re-
traite Pouchet, officier de la Légion d'hon-
neur, pieusement décédé à Bordeaux, âgé de 
soixante-dix ans ; 

De M. Georges-André Schneider, fils de 
Mme Hortense Schneider, la grande artiste 
bien connue. 

Prière d'adresser ^les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux 
g à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 
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» à partir de 12 fr. 50 E 
Ë VÊTEMENTS EN TOILES HUILÉES Ê 
S Louis CROS, 12, Chanssée-d'Antia (Tél. Trud. 62-08). ; 
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Si les Afiennands avaient refusé de signer 
l'armistice le ff novembre, Berlin eût reçu 
la nuit suivante une petite visite. 

Dans un aérodrome d'Angleterre, une es-
cadrille de superavions de bombardement 
était toute prête à partir pour la-capitale 
prussienne. Chaque appareil devait em-
porter deux tonnes de bombes. Le point de 
(la côte anglaise le plus proche de Berlin 
se trouve à 960 kilomètres en ligne droite 
de cette ville. Aller, et retour, en comptant 
5 0/0 pour les déviations, l'expédition eût 
donc couvert 2.000 kilomètres, établissant 
ainsi un joli record. 

Parisiens de, Paris, vous qui connûtes 
l'effarement des sirènes, le crépitement des 
tirs de barrage et le fracas des bombes, ne 
trouvez-vous pas. qu'après un dîner rai-
sonnable certaines gens savent vous mettre 
l'eau à la bouche en parlant d'un plat 
inédit ? 

Les saints décapités 
Au porche de- Notre-Dame, les ouvriers 

qui - entassèrent les sacs protecteurs, lors 
•de la coléreuse be'rtha,-commirent un sacri-
lège involontaire : ils décapitèrent la statue 
de saint Pierre, dont ils firent un saint De-
nis. 

La statue, d'ailleurs, était une reconsti-
tution de Viollet-le-Duc. On vient de répa-
rer le mal. Le. céleste.gardien du paradis 
a retrouvé sa tête. En quoi il est plus heu-
reux que son confrère l'apôtre saint Luc, 
de la Madeleine, qui, décapité par un obus 
allemand, reste toujours sans tête. ' 

L'explosion record 
L'explosion de La Courneuve, sur laquelle, 

jadis, il était interdit de donner le moindre 
détail un peu précis, 'semble bien détenir 
le record des catastrophes de ce genre. 
Vingt-huit millions de grenades y sautè-
rent, et c'est miracle qu'on n'ait pas eu à 
déplorer un nombre de victimes beaucoup 
plus considérable! 

L es ours sau vés de es eaux 
Les ours du Jardin des Plantes — il y en 

a une douzaine — sont ordinairement par-
qués moitié dans des cages en plein air, 
moitié dans des casemates creusées aux 
parois de fosses profondes que tous les Pa-
risiens connaissent. Ils sont tous aujour-
d'hui dans des. cages en plein air. Ceux des 
fosses ont dû être évacués afin d'être sous-
traits aux désagréments d'une inondation 
éventuelle. Si l'on songe qu'un ours et sa 
cage pèsent de sept cent cinquante à huit 
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LE SOSIE DE GUILLAUME II 

Cette carte postale, qui fait fureur à Ber-
lin, montre un sosie assez- ressemblant de 
l'ex-seigneur dè la Guerre, « préparant son 
sac ». La mention qui figure sur ce docu-
ment peut se résumer, en traduction libre, 
par quelque chose comme ; « Bon voyage ! » 

cents kilos, on conviendra que l'opération 
n'était pas des plus aisées. Il a fallu ad-
joindre aux , employés une escouade de 
pompiers. Encore un des plantigrades, une 
femelle blanche, a-t-iil résisté à tous les 
efforts tentés oour lui faire quitter son 
logis habituel. Par contre, deux autres fe-
melles, cédant, à la curiosité naturelle à 
leur sexe, se sont hâtées de pénétrer dans 
les cages qui s'ouvraient devant elles. 

La mitre de la victoire 
Un comité s'est formé pour offrir à l'il-

lustre cardinal Mercier, primat do Belgi-
que, la mitre qu'il portera quand il chan-
tera le Te Déum de la victoire. 

Cette mitre historique sera en ;oia, 
blanche brodée de passiflores, ou fleurs 
do la Passion. Les galons et les fanons se-
ront composés de rosaces géométriques, 
brodées en fil d'or et relevées de topazes, 
dé diamants, de rubis et de saphirs. 

Le modèle de cette glorieuse mitre a ete 
choisi parmi les compositions primées au 
concours du certificat d'aptitude à l'ensei-
gnement de la composition décorative. Il 
a pour auteur Mlle Sez. 

o — 
LE VIEUX MONSIEUR QUI SAIT TOUT 

Je ne sais pas si vous le connaissez. Mais 
ce que je sais bien, c'est qu'une fois que 
vous l'aurez rencontré quelque part vous ne 
pourrez plus l'éviter. Il se dressera partout 
devant vous, comme un spectre crachotant et 
criard, oui, partout : à déjeuner, dans les thés, 
dans les soirées, dans les couloirs de théâtre, 
au lunch des grands mariages. Car il se glisse 
partout, les salons les plus fermés s'entre-
bâillent pour le laisser passer, et derrière lui 
entre l'ennui, pour toujours. 

On ne sait pas très bien d'où il vient, il 
a été quelque chose à la Sorbonne, ou à Nor-
male, à moins que ce ne soit dans une école 
primaire de province. Il a dû diriger une re-
vue politique, ça se voit à sa redingote, 
sa barbe, à son lorgnon. On ne sait pas s'il 
est né en Picardie, malgré son accent toulou-
sain. Ce qu'il y a de'certain, c'est qu'il est 
là, terriblement là.' Et il parle, il parle sans 
arrêt. Il parle de n'importe quoi, puisqu'il 
sait tout, et ceux qui savent quelque chose, 
même lorsqu'ils ont mis quinze ans à l'ap-
prendre, soudain se taisent, médusés devant 
ce vieux monsieur qui le sait tellement mieux 
qu'eux, de naissance. 

Sa spécialité, c'est ta politique internatio-
nale. Il intervient en Russie, ou s'en abstient, 
selon les cas, avec la même autorité. Il faut 
l'entendre juger l'Angleterre, et faire ses ré-
serves sur la Serbie. Mais il ne dédaigne pas 
les autres formes de l'activité intellectuelle : 
l'ethnographie.1 

— Les Américains sont pratiques, grogne-
t-il en soufflant sur son potage. Il y a une 
chaîne de montagnes entre l'Argentine et le 
Chili, ne l'oubliez pas. 

L'esthétique, la littérature, la chimie, le 
théâtre, le journalisme : il possède deux ou 
trois formules pour-chacune de ces sciences, 
moyennant q.uoi il peut tenir tête à vingt per-
sonnes.' Il est terrible. 

On ne peut pas dire que l'herbe ne pousse 
plus où il est passé, car, au contraire, on a 
si peu envie de revenir où on l'a vu une fois, 
qu'on n'y remet plus les pieds. Hélas ! on ne 
l'évite pas, pourtant. Il règne, pelliculeux et 
implacable, par la toute-puissance formidable 
de la Bourde. Laissez toute espérance, vous 
qui entrez où il pérore. .— FRANCIS DE MlO-
MANDRE. 

Le numéro exceptionnel 
de la" Vie au Grand Air" 

En attendant sa prochaine transforma-
tion régulière en grande et luxueuse revue 
de tous les sports, la Vie au Grand Air pu-
blie un numéro exceptionnel que tous les 
sportsjmen conserveront. Il contient, en 
hors-texte, les portraits de Fonck, Boyau, 
Garros, Géo André, Oscar Egg et Suz. Lié-
brard, sans parler d'un important supplé-
ment industriel'(Editions Pierre Lafitte). 

Une exposition attendue 
Une des multiples conséquences de la 

crise du papier fait que la Grande Maison 
de Blanc n'a pu, somme chaque année, édi-
ter de cataîogues. 

Elle prie son élégante clientèle de l'en 
excuser, et a l'honneur de la prévenir quo 
son exposition de blanc commencera le 

13 courant. Malgré les difficultés de l'heure 
actuelle on y trouvera un choix considéra-
ble de linge d'une fabrication irréprochable 
à des prix particulièrement avantageux. 

LE PONT DES ARTS 

M. François de Curel se trouve actuellement 
à Metz, sa ville natale, où il est revenu dès le 
troisième jour de l'armistice. 

La S. I. M. rendira, le 17 janvier, salle Gaveau, 
un touchant hommage à la mémoire de LUI 
Boulanger, morte l'an dernier, à virtg-t-cinq ans, 
en donnant Clairières dans le Ciel, que la jeune 
musicienne écrivit sur des poèmes ' de Francis 
J aminés. Sa sœur, Mlle Nadia Boulanger, ser a 
au piano. On entendra à ce niêime concert une 
œuvre nouvelle de M. Ravel : le Tombeau de 
Couperin. ■ 

M. Henry Malherbe,. en traitement à l'hôpital 
Buffon, où il se remet lentement des suites 
3'une intoxication par les gaz, achève un ro-
man qui sera aippelé le Fol Amant. . 

L'Europe Nouvelle ouvre un concours de 
pièces en prose et inédites d'auteurs français. 
La pièce primée devra tenir toute une soirée. 
Elle sera jouée chez Antoine. 

A ia salle de Géographie, boulevard Saint-
Germain, les 16 et 20 janvier, à 3 h. 1/2, avec 
le concours de Marguerite Chaigneau, Mar-
celle" Groué et Jean Verd, deux séances de 
chant (cantiques de Bach et Beethoven, œuvres 
de Debussy, Franck et Duipare) par Germaine' 
Chevalet. ______ 

Dans le prochain numéro du Correspondant, 
on lira avec intérêt : Vingt-deux mois de jour-
nalisme français à Lille, pendant l'occupation 
allemande, par l'abbé A. Léman, professeur aux 
Facultés catholiques de Lille. 

Le plus ancien journal belge, la Gazel van 
Gènt, publié à Gand, vient d'entrer dans sa 252e 

année. Son premier numéro parut, en effet, le 
1er janvier 1667. 

La Société des Concerts du Conservatoire, 
son directeur, M. Messager, et lo virtuose pia-
niste M. Alfred Cortot débarqueront prochaine-
ment en France, après avoir cueilli aux Etats-
Unis de nombreux lauriers. 

LE VEILLEUR. 

Opéra-Comiïne. — Nous pouvons donner 
aujourd'hui la distribution de Pénélope, 
poème lyrique en trois actes de M. René 
Fauchois, miusique de M.. Gabriel Faurô, 
qui passera en •répétition générale, comme 
nous l'avons annoncé, mercredi 15, en ma-
tinée : MM, îtoussellère, Ulysse ; Vieuille, 
Eumée ; de'Creus, ' Antinous ; Parmentier, 
Eurymaque ; d'Bpinay, Léodès ; Audoin, 
Ctésippe ; trilles, Pisandre ; Pujol, un pâ-
tre. Mmes Lufoin, Pénélope ; Cécile Théve-
net, Euryolêe ; Delamare, Cléone ; Bour-
guignon, jlelanthe ; Baye, Alkandre ; Ca-
las, Phyle ; Faimin, Lydie; Champagne, 
Eurynome. 

Le prochain rôle de M'"" Sarah Bernhardt. 
— Mme Sarah ^Bernhardt va reparaître, 
vers le mois d'avril, sur la scène de son 
théâtre, dans une pièce de M. Auguste Vil-
ieroy. Elle figurera une apparition alsa-
cienne dans un rôle qui lui permettra de 
demeurer assise du lever du rideau à la lin 
de l'ouvrage. 

« Les Classiques de l'Odéon ». — La Pie-
naissance du Livre, d'accord avec M. Paul 
Gavault, directeur do l'Odéon, publie « les 
Classiques de l'Odéon », élégante collection 
in-18 jésus, qui réunira les chefs-d'œuvre 
de l'art dramatique rétrospectif. Déjà pa-
rus : l'Orphelin de la Chine, Bertrand et 
Raton, Bérénice, le Mariage de Figaro. 

Antoine. — M. Gémier, forcé par des en-
gagements, pris de longue date, de repren-
dre, le 20 janvier, le Marchand de Venise, 
se voit contraint d'annoncer les dernières 
du Traité d'Auteuil, de M. Louis Verneuil. 
C'est donc le dimanche 19, en soirée, que 
le Traité d'Auteuil terminera la première 
série de ses représentations. 

Gaité-Lyrique. — Ce soir, à 8 heures, pre-
mière représentation de Bataille de Fleurs, 
grand ballet do M. G. de Dubor, musique 
de M. Antoine Banès, qui fera affiche avec 
le Postillon de Longjumeau. ■ • 

Cluny. — M. Gabriel Ténot, codirecteur 
du théâtre de la Scala, prend la direction 
du théâtre Cluny, eu parfait accord avec 
M. Duplay, retenu par ses fonctions de di-
recteur séquestre du théâtre de la Gaité. 
M. Ténot inaugurera sa direction par une 
reprise de Champignol malgré lui, de MM. 
Georges Feydeau et Maurice Desyatlières, 

Le théâtre des Arts donnera, dans quel-
ques jours, la centième représentation de 
la comédie nouvelle de Jean-François 
Fonson, Beuhmans à Marseille, qui s'af-
firme ainsi l'un des plus gros succès de la 
saison. 

Aux Capucines, -f C'est mercredi pro-
chain, 15 janvier, qu'aura lieu, aux Capu-
cines, la première représentation de Paris 
for ever f la revue de MM. Rip et Briquet, 
et de Une Perle ! la comédie de M. Mau-
rice Hennequin. Quant à l'interprétation, 
elle réunira, ^selon la coutume des Capuci-
nes, les vedettes les plus aimées du-public : 
Mlles Made Carlier, Mérindol, Moussy, Mag-
die, Davia, Sarthys, Lhéry, Mone-Hette, 
Leclair, Roger, Lugan, Beili, Delsacco et 
Dènise Grey ; MM. Berthez, Luguet, Des 
M a;:es, Ancelin, Bernât, Deriane, etc., etc. 

•On peut louer dès ; orésent pour la pre-
mière représentation et les suivantes. 

Edouard-VII. — On commence à répéter 
l'opéra-bouffe qui succédera à Daphnis et 
Chloé ou la Leçon d'Amour, et dont la mise 
en scène très compliquée exigera beaucoup 
de temps. 

Apollo. — Il est question, pour succéder 
à la Reine joyeuse, de remonter une opé-
rette du répertoire, avec M. Jean Périer 
dans le principal rôle. 
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DESSIN N" 1». — A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 
Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en tête de la première page. 

Les propriétés ANTISEPTIQUES 
et DÉTLRSl VES du 

Coaltar Saponifié Le Beuf 
font de ce produit, entre autres usages, 
un DENTIFRICE de première valeur, 

En outre, il constitue un excellent 
gargarisme, capable de mettre à l'abri 
des maladies dont ia gorge est la 
principale porte d'entrée [Grippes, 
Oreillons, Scarlatine, Angines couen-
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus bénignes. 

DANS LES PHARMACIES ^ 
Se m ïilor des imitations j 

LYCOMIEL 
Gelée à base dti Glycérine et de M'.°.l anglais. 

ÎA1ÏS RIVAL pour la PEAÎ) 
laTube 2>25. Part1'HYALINE, S?, i-sPoissonnière.Pan* 

Dans toutes les bonnes pharmacies : 5 fr. et 17, rue 
Ambrolse-Tbomas, Parla, contre 6,25 (Impôts con?>rlsl 

MENTE DE VÉHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS 
PAMC I3Ï..T CHAMP-DJ5-MARS 

70, avenue de JLa Bourdonnais. — (Téléphone Saxe 76-57» 

EXPOSITION PERMANENTE DE-CAMIONS, CAMIONNETTES, VÉHICULES 
DE TOURISME, MOTOCYCLETTES ET ENSEMBLES 

VENTE PAR SOUMISSIONS CACHETEES chaquo
 f

v
01SÏu°nuio?seml3le 

EXPOSITION PERMANENTE ET VENTE JOURNALIÈRE 
. de gré à ©ré, de pièces détachées de toutes marques 

VILEBREQUINS, CYLINDRES, CHAINES: ESSIEUX, B0U1 
E DISSOUS, 10TEURS, CHANGEMENTS. OE V 
et en général tous accessoires d'automobiles 

'm 

H H R ^ 8 d'Ot.IVES pure extra flltree. Postal f 
Utl&nEînelO kilos l.rut ootltrj mandat rie fr. > 

a.R.GHEZ. à SFAX (Tunisie,: Fournls'de S.A Je Beyde Tunis I 

iëParfuift^ 

assure effet 
GHATELGUYOfi 

lÂKMES riches et pour toutes situations 
Maison de confiance. De i à 6 h. 
Mm0 Carlis, 64, Vue Damrémont. 

( CRÏAriuqs OE VA CnAPC TROIS NERVURES I 

84, boulevard de Villiers, Levallois-Perret (Seine) l 

ILS À COUDRE 
COTON, LIN et CHANVRE 

COTONS et Lins filés p' tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BOHimEïEiiîE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. M0R0 & C1 

J*)9 BdSébastopol, Paris É ( cent 
Bc£lî3«iUsine à Lyon ' { Cent 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

29-93 
09-32 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Parii 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-SS 

TA.R1T DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.; lan,35rr. 
Etranger. 3 mois, 20 fr.; 6 mois, 36 fr.; i an, 70 fr. 

Le gérant : VICTOR L." VERGNAT. 

Paris, VERDIER, imprimeur, 18, rue d'Enghien. 

A l'Opéra de Strasbourg. 
sion municipale de la ville de 
a nommé directeur de il'Opéra .( 
.M. Broussian, ancien directeur 
national de l'Opéra, 

Le Théâtre aux Armées. — 
mande du maréchal Pétain, lo 
Armées multiplie ses représentatinl! 
Alsace-Lorraine et dans le Palatinll 
tournée, composée de Mines SuzanjJ! 
mesnil, de l'Opéra-Comique ; Lillîan al 
du Vaudeville ; Delord et TeryJ 
l'Opéra, et de MM. Bail]et, GuilHènël 
Comédie-Française ; Henri Beaulill 
l'Odéon ; Jean d'Arral, de. TOpéra-Conf 
Marc Lomoii, du théâtre Antoine • v 
de la Scala ; Ed. Bernard, pianiste vieï 
donner quatorze représentations' à 1 
Strasbourg, Colmar, Mulhouse, dcvanii 
salîtes entlio.uisiastes. 

TRIAF*ON-LYRïQUE-_ | 
Aujourd'hui Samedi N 

Matinée 2 h. 15, les Dragons ûo Villars (DamiB 
Soirée S h. 1D, Mam'zelle mtouchè ave " 

Lucy VAUTHRIN 1 
Demain Dimanche, îi 2 il. 15, première inatteM 
Madame Boni face Renée Dali 

'Le soir, il S II. 15, la Vivandière, av 
Miss Abby RICHARDSON 

DIMANCHE 
Matinée à S heures 

AU VIEUX-COLOlBli 
LA SERVANTE MAITRESSE 

UNE ÉDUCATION MANQUÉ» 
Mmes BARTHORI, ROMANITZA. M. BOURGEOIS, de l'Opérât 

X FOLIES-BERGË 
Tous les soirs à 8 h. 31} 

n i SHIRLEY KELLI 

(J Î
DAPHNE POLLl 

FRED KITCHES 

« LES 80 ANGLAisi 
du Beauty Chow 

"Si 

- — j —«viu; ! 

; SAMEDI ET DIMANCHE MATIN; 

■ Y 1MC JP a 4 

ROSE 

ATTRACTIO A' M ANIFE 
AUJOURD'HUI 

MATINÉE ET SOilf 
CIRQUE lEDBANl 

DEBUTS : Les Petits METEHEN, parodistes mm 
FRATELLINI juniors, acrobates 1 

Trio HASSAN 
KUROKI Trio CARLOS LYDIij 

MATINÉES: jeudis, dimanches et fêtes à 2 h. 15.Tel. Cent, il 
LES CLOWNS DE MEDRANO 

LA JOURNÉE : 
. EN MATINEE 

Trianon-Lyrique, 2 h. 15, les Dragons de ni 
Odéon, 2 h.; Antoine, 2 h. 30 ; Apollo. 2 11 • I 
2 1). 30 ; Grand-Guignol, 2 h. 30 ; irAbri,~3 li' i] 
spectacle que lo soir. 

Folies-Bergère, 2 h. 30 ; Olympia, 2 h 30 ■-■ 
trie, 2 li., même spectacle que le soir. 

EN SOIREE 
Opéra, 7 h. 30, Hamlet. 
Comédie-Française, 7 h. 45, les Affaires sont 

affaires. 
Opera-Comique, 8 h. 15, les Contes d'Hoffmann 
Odéon, 7 h. 45, Henri III et sa cour. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue de Paris (Sacha Guill 
Variétés, 8 h. 15, Rhodope, opérette. Demain, i 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Bataille de fleurs 0-«repiJ 

le Postillon de Longjumeau. 
Trianon-Lyrique, 8 h. 15, Mam'zelle Nilouche. 
Palais-Royal, 8 fl. 30, le Pilon. 
Châtelet, 6 h., les Millions de l'oncle Sam. 
Rejane, 8 h. 30, Maison de danses (Polaire, Yni 
Athénée, S h. 30, le Couché de ta mariée (RozenM 
Th. Antoine, 8 h. 30, le Traite d'Auteuil. 
Apollo, 8 30, la Reine joyéuse (J. Marnac, A. BrassJ 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 15, Phi-PM. 
Nouvel-Ambigu, 8 h,, ta Femme et le Pantin. I 
Porte-St-Martin, s h., Samson (Lucien Guitry). I 
Renaissance, 8 h. 15, Chouquette et son As. 
Sarah-Bernhardt, 8 h., l'Aiglon. 
Gymnase, 8 h. 30, la Vérité toute nue. 
Capucines (Out. 5G-40), relâche pour répétitions J 
Edouard-VII, S il. 30, Daphnis et Chloé. 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Gd-Guignol, 8 30, le Viol, "l'Homme gui tue la dom 
Th. Michel, 8 h. 45, le Cochon qui sommeille. | 
Cadet-Rousselle, 8 h. 30, Et... Vlan, revue. 
Th. des Arts, 8 h., Monsieur lieulemans à Marn 
Vieux-Colombier, rel.; demain, la Servante ma\ll\ 

l Education manquée. 
Cluny, 8 n. 30, Où est le chameau ? 
Déjazet, S h. 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, S h. 15, la Mascotte. 
L'Abri, tous les jours, 3 n„ mat.; S h. 30, la M 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, la revue Zif 
Olympia (Gentr. 44-68), mat., soir. 20 ved. et ail! 
Cirque Médrano, t; les soirs. Mat. jeudi, dim. etti| 
Casino de Paris, soir. Mistinguett, Chevalier, Don 
Pie qui Chante, 9 h., Pie qui Jase... Band (revue! 
Perchoir, 9 h., revue : Musidora, Bastia, J. Seyif 

CINEMAS 
Gaumont, S 15, S'a revanche, le Poète et sa folle m 
Electric, 5, Bd Ital., 2 à 11 h., Sa revanche, M. ' 

en Italie. 
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aiaiiiesttMiii! 
TUA. MÉTHITE 

Il y a une foule de malheureuses qit| 
souffrent en silence et. sans oser se plaindra 
dans la crainte d'une opération toujouf 
dangereuse, souvent inefficace. 
Ce sont les femmes atteintes de Méirilt 

Celles-ci ont commencé par souffrir, a» 
moment des règles qui étaient insuffisants 
ou trop abondantes. Les Héiuorrag-i-'-s les omj 
épllisé 63. 

Elles ont été sujettes aux maux d'estomac. 
Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Mi) 
nés, aux Idées noires 
Elles ont ressenti des 
élancements continuiez 
dans le bas-ventre 
comme un poids énornUI 
qui rendait la marc»! 
difficile et pénible. 

Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire ui! 
usage constant et régU' 
lier de la 

JOUVENCE de rAbbé SOURÏ. 
qui fan, circuler le sang, décongestionne les™ 
organes et les cicatrise, sans qu'il soit besoi» 
Ue recourir à une opération. 

La Jouvence de l'Abbé Soury guérit sûre-
ment, mais a la condition qu'elle sera em-
ployée sans interruption jusqu'à disparition; 
complète ue toute douleur. 

Il est bon de faire chaque jour des injec 
tious ave<; ï'Uyyiéniline des Dames (2 fr. 2ï 
la boite, + u fr. 30 par boite pour l'impôt 

Toute femme soucieuse de sa santé doit 
employer la Jouvence de l'Abbé Soury à de! 
intervalles réguliers, si elle veut éviter el 
guérir . Métrite, Fibrome, Tumeurs, Cancers, 
Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Accident 
du Retour d'âge, Chaleurs, Vapeurs, Etouf 
femeni.s. etc 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve] 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 5 fr.; 
franco gare, 5 fr. 60; les quatre flacons, 20 fft 
franco contre mandat-poste adressé à "' 
Pharmacie MAC. DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter 0 fr. S0 par flacon pour l'impôt.) 
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BANS 
socialis 
parti :, 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

{Notice contenant renseignements gratis.) 

LA BOUGIE IDÉALE 

TRENTELIVRES & C" FABR.W^| 

35. RUE BRUNEI. ._ PARIS' 


